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LE CULTE DE ARIE-

Il est passé, le mois des fleurs, celui que la religion consacrait nnguère à

la reine des anges; il est pass, charge île pairfuims, environné dthonmages

laissant au pied des a utel, de iMarie des veux, des guirlandes et des-couron-

nes mouillées des pleurs d'ure piété tendre et recoinaissante...il e.-t passé ..

Ainsi passent, aiisi s'écouleul les beaux jours dc li .. c s passé, mais

le culte de Mrite ne pmssera point ; il ne périra point ce culte qui elève

jusqu'au ciel la pensée de l'homme, descend ;O plus intime die son coeur, et

captive jusqu'à la plus puissante et la plus mobile de ses fiacultés, 1limaginia-
tioe.

Oui, la pensée de Marie 5ount à limngination, et que de merveilles cette

pensée féconde n'a-t-elle point f.at éclo.e dans tous les sieles . Les arts

lii: doivent la plupart de leurs clefs-d'îeœuvres ; le cisati et le burin se sont

empressés f reproduire soirs nulle formies diverses 5es charmes invisibles, et

le pinceau le plus célèhre les temps mîoth.rnes, le pinceau même de Ri-

phaël nî'a pu rendre encore toute l'expresion de ses amabilités célestes. Que
dire de tanrt île supuerbes hliqe iionunieits impérnssables du génie et (le

la piété de nos aï!ux Dehoiti et inniolbiles i iilieu des générations qui
c'écoulent, ils semblent perpéilier le siècle ci siècle leur mémoire :iiattliee

au souvenir desgrandeurs de Marie ? L'eil miémne de l'impie :ime· les con-

templer.
Il est d'aritres monumetits plus durables encore, et où le doigt méme ia

Dieu a, sous les plus niables figures, tracé l'imnge île Marie, longtemps
avant qu'elle ne fuit donnée à la terre. Je piarcoirs les saints livres : Quelle.
est cette femme promise des Porinîie dii ionte at nos premiers påres,et dont
le pied doit écraser la tête dui serp-i ? Plus loin, quelle est cette pure co-
lombe qui s'élève au-dessus les eaux tit déluge, portanti nu monde, qui sern-
ble renaître, une branche d'olivier. symboile de paix ? Quelle est, dii côté
du désert. cetti- filln dit ri q'i Jnvance. elicie ei mjesueuse, ai milieu des

vierges (le Sion. ý-. t siéger sur un trône l'or a la droite mêume duli Très-
Haut ? Qu-le en :îuirs cetle femme forie, mère d'une postérité nombreu-
se,et dont la main doEt être redoiiie a:îx puîissances ennenies?Qel est en-
fin ce prodige inouï, ce sidu de la virginité rendue fecond!e, qu'à travers les
si6cles, l'Sil d'Isaïe cuntemipl avec fine sorte de stupeur ? oui, quelle e:t
cette fleur toute céleste qi a pli doiininer naissance -à son fi uit sans se fietrir
elle-mme ni pér ir ?... Nots l'avoits dé-jà nommée c'est ïMarie, c'est cette
vierge hénie entre tutes l.s femmeuîi'«, que l'apôtre saint Jean li-nième, PI-

saïe du Nouveau Testînu imt, a vu dans ses ravissemtenits, entourée du soleil
comme d'un vêtenient, couronnée dl'éioiles lusmineuises, fotulaint l'astre de liî
nuit sous sas pieds, et qui se riait, lu Creuse d'être mére, de la rage impuis-
sante du diéinon acharné à la poursuivre.

Mais pourquoi tant d'imaîg'es doe svmloles et de prédictions si étonnantes?
C'est, disent les ledoct*urs île Ilglsie, que, par titi dessein admirable de la
providence, Marie devait être, comnim- Jésus-Chri-t ltii-nine. promni-e au
monde ngtemps il 'avance, par une suite d'oracles et île merveilles. C'est
elle, nous dit l'in de sespluhi éloiqlieus panégyrisles, que figuraient et la ver-
ge fleurie d'Aaroin, et !.i tige btie le Joss et la porte scellée titi temple
d'Ezüciel. et la toisoil merveilleuse de Géiltin : que dire (les Déborn, des
Jaliel, des Fsher, es Jtclili.lu ta nithrïtes île l'Ancirn Testaient,donît
l'Esprit S iint liuiême a.colér les Crio:uphes, et dont les traits épars for-
ment, quand on I-s réunit, l'iitmage la plus parfaite de Marie ? Que lire ci-
core des mille couîileurs sous lesquetcl-i le, Saints Pères se sont plus il nous la
dépeindre ? Tttôt ils nouu li representtent sous les iTinges les plus gracieu-
ses: c'e'st l'aube d îtior ins tut son éclat, c'est la colombe tidèle, et son
nom est coutme uî'î latimîc répandii ; Oi bien encore ell est, disent- ils, le
lis des vallées la roe misteiuse qui croit it miletics ópines, lat vign .
odorante qui s'eniînae (lx rahes de pormcau, ou le palmier fertile qui
fleurit près île- sources île la f, lie.

Voulant o nus donner uie idée ce sa grandeur, ils tous la font voir comme
una fiuible source qui devient titi fleuve iimimentse, comme une nuée légère
qui, s'élevant des lîorîls de l'Ocêati, devient bientôt une pluie abondanîte qui
fertilise Ies an'agnes, u Cmme tui arbre majestueux qui couvre- au loin
la terre de ses Gears et dle ses fri-ts.

Mîis qultelli expire-siitns piourraient peindre mes pensées, combien i I
merveilles se drîulernit nies regardîs si.pie I un point (le vite plus éle-
vé, je pnie contidérer les influenctes que M0a1rie exerce sur ti terre, et les

rrents de grace duot elle inonde l'Eglise catholique 1 Est-l un spectacle

plus admirable qule ce concert d'hommages, de louanges et de bénédictions
qui, de toits les u(inits de la terre, s'élève imicesssamment vers le trône di
.NIarie ? N'est-ce point pourelle que tant de solennités ont été établies et
tant d'autels érigés, sur lesquels on offre le sang de legneau sans tache !
N'est-ce point pour l'honorer que trois fois le jour, dans tout l'univers catho-
lique, les fidèles s'inclinent et fléchistent le genou en son nom, la saluant
avec les paroles ar géliques ?

Minisje reviens à cette pensée, qui m'a si souvent frappé durant le mois
île Marie : Que dire lu charme religieuxnc qui noirs a inspiré île choi-
sir les plus beaux jours diu printemps, pour les offrir à la plus aimable
des vierges, comme les prémices de l'année et comme les arrhes d'un autre
lrintetlis qui ne doit jamais finir? L'imaginationu elle-mème conçait-elle
rien de plus ravissant que ces pieux asiles ou li divine Marie, environnée des
séraphins et des vertus célestes, reçoit les hommages de.ses enfans, humble-
ment prosternés à ses pieds ?

Peutt-être, après une journée passée au milieu des enuuis, des dégoûts et
îles arntertuies île ce monde, vous étes-vous frtiriveieit glissés dans un de
ces sanctuaires dédiés à la reine de la paix ? quelles impressions n'ont point
alors produites en vous, et ces livrines sacrés, et :cette douce harmonie, et

ces voix mélodieuses qui célébraient à renvi les louanges de Marie ? Dites-
moi si ses chants relgieux. si ces fleurs et cette verdure qui jonchaient la
terre, et dont les vifs reflets formaient comtme tine nuréole adorable, dites-
nci si ces gerbes de feu qui refoulaient ai loin les ombres de la nuit, ces
nuages d'encens qui enveloppaient les saints autels, si lès voeux et les priè-
res iue les anges s'empressaient de porter sur leurs ailes jusqu'au trône de
Marie, si les pieuses exhortations des ministres du Seigneur, et les benédie-
tions que leurs mains répandaient sur tout un peuplé de fidèles, dites-moi si
tous ee, objets n'ont point réveiX ire; M endore,tic vous ont point eau-

tti ravissement, des émoionsjsqu'nors iniconnuies, si même des pleuru
délicieux se sont point venus se méler à vos sensations ?

Les esprits les plus charmés îles vains plaisirs du monde trouvent des al-
traits et des douceurs inexprimables dans le culte de Marie ; mais d'où vient
cette grâce.singulière ? d'où vient cet accord unanime et perpétuel de tou-
tes les bouches à lu louer et à linvoquer ? d'où vient que, seule, elle a su
fixer et notre itmatgination si volage, et notre enthtousiasme si inconstant, et
ttre admiration si prompte à se dégoûter et à se lasser ? Ah ! c'et qu'il y

a dans la dévotion à Maric tn charme secret. Mais quel est ce charme ?
Si vous mie le demandez, voici tn trait qui sera ma réponse :

Jeune encore,un peintre,devent aujourd'hui un des plus célèbres de la ca-
pitale, perdit une mère chérie. Longtemps il ne voulut, inconsolable, s'oo-.
cuper que de sa seule douleur ; longtemp< ses pieenux demeurèrent oisifs,
sa palette abandonnée ; niais quand il fallut reprendre enfin et la palette et
les pinceaux, que île tristes nuages virrent d'ubord assînmbrir ses tableaux !
Des larmes mouillaient ses veux et voilaient son reard ; alors. errant à l'a-
ventiure sur la toile, sa mmin allait traçant une iimage...puis, essuyant ses
pleurs et secouant .a longue clhevoluîre,il regnrîdait...cette image était celle de
sa mère...Voulait-il retracer un persrontiage iéal ou réel, voulit-il peindre
!a vertu. voulait-il tracer uine figure ? Cette figire était encore celle de Pa
mère ! Quelquefois il l'environtnit de deuil et de ntinge, sombres comme sa
ouîleur...mais le plus souvent, soit pour tromper cette même douleur, soit

par utin instinct sublime qui lui montrait nul ciel l'objet île ses regrets êt do
son amour, il nimîai, a la pcindre. cette mère chérie, pleine de vie, de jeu-
niesse et le grâces, telle que l'on peint une jeune iatiré, et telle qu'il
l'avait vue aux plus beaux jnurs.Alors un doigt célesle semblai guider l.a main
du jeune peintre ; le crayon et le piiceaui c lent ài lenvi sur la toile pour
semer des fleurs sous les pas île 'iiiortt lie, pour l'entoiirr de guhiiiandes
pour déposer entre ses mains les ptîlmcs île la verut, oit stir son front l'au-
ré.ole le la gloire...Et quelle inspiration, quel noble entliouisiasme n'inslipirait
point alors son jeune talent?..Quelle benîté de dessi:quelle pureté de traits,
quelle vivacité île coloris ? Il appirenni en retraçant sous mille fîuraies di-
verses, dats toutes ses compositions, e îe sa nièc. n devenir un- grand
peinire ; ce n'était plus seuilement l'art, ce n'èit pis sa mini n seule qui tfi-9
çait alurs ses tableaux, c'étniit la nature même. ' -on etur...

Oui,le subilline de I imirginati-n a sa soireii dans le sublime iu sentiment.
Pauvres enfants, exilés dans icte vallée île larmes, et sèpi és le notre Mô-
re, voulez-vous savoir pourquoi notre pensée ho prête intit de charnes,pour-
quoi nous aimous à nous peindre sous mile formes enchanteresses cette eine
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des onges, et pourquoi son imuage se présente toujours à notre admiration rer enfin !
sans la fatiguer jaiirîs ?...Ah ! ('est le eule que lui ont voué ses enfaits, mire.)
c'est-à-dire toutes les gônérations, depuis les preriers fîges du christianisme, Toutes relevaient lérement la tête et Cssaynient d, se grandir
le culte de Marie est le culte du Semur. -L'AnÇ£ CANIL.AC. ser pour épaer leurs redorîrrrîleq rivales. Mais en vain

~~ ~CICIC- avait peinées petites fleuire, r entets fleursz elles 'raic.
LES FLE URS DES 3OIS. Por comble de nalieîrr elles ric pouvauent Se plaindre les

Il y n bien des siècles i les petites fleurs qui fleurissent solitaires et p'isi- t on les avait sél rées: les soeurs étaient loin les soeurs,
bies dans tine vieille foctô s'avisèrtnt de se plaindre de leur solitude et de de c

leur délaissement. vnulait ainsi Chacune avait sa place marquée. Ils i
-Cees: hien la peine, disaient-elles, d'être fraiches, d'étre jolies et parfu- heureuse, vraiment 1 nois d'ètre belles, et de servir i l'ornernc

nées,pour vivre et mourir au fond d'un bois,et pourdonner au ventqui n'en sait licn..
que faire, nus plus doux pa rfuis ! Oh que les fleurs des jardins sont ieureu- Jes voilà bien tristesa pourtamt se cnsolant un peu ni
ses ! La culture les embellit, on les admire, et leur vie et une fête conti- bientôt on va les trouver r i le leur dire, et c. bonîen
nuelle ! Notre exil dure dspuis trop long-teips ; il faut uous plaindre, et de- hIe pas trop chèrement acheré. Elles l'appecln de tous loi
mander à celui qui nus a créées, de nous tirer d'où nous sommes cst va venir. Elles s'y préparent, et ru ie leurs niietîx pnur êi
v mourir d'ennui. lais, ô surprise ! ô douleur ô disgrâce ô confusion ! el

-Y pensez vous, mes filles, de vouloir quitter, cette sûre retraite pour al- point les regards. on ne les rr'nîarquî' paset si ells n'étaient p
1er vivre au milieu du monde ? reprit une fleur un peu faitnée, et qui avait dans les plates-bandes, on h's écraserait t les 1 oses at
quelque expérience le la vie. Cr'oyez-rmtoi, Dieu fait bien ce qu'il fait. et s'il les .pls épanoui, ceflee qui montreut sars pudeur leurs arrrait
nous a semrées ici. c'est que nous y sommes mieux qu'ailledrs. 0r est le qui cahent sous letir robe d'îtn gras rauge leur orgueilleuse nii]
honheur, si ce nt'est à l'ombre de ces beaux arbres, dont le ver t feuillage vous les fleure qui n'ont d'nutrchs que letr i< ilette. que lt
protège contre le vent du nord ou contre les ardeurs île l'ét é, etq son seules fleurs dont arr s'sueen et scibleot seules les ni
trouvre sur vos tètes qure pour vous laisser apercevoir le ciel ? Où retrouve- elles sont là cie elles relevant les hotnages d'une cotir enip
rez-vouis ce merveilleux tapis de mousse qui va si bien à vos couleurs 7 risatît sen soucier Ù peine.

Vous vous plaignrez de votre isolem-ent ! N'î'st-ce donc rien que île vivre Et -je votr le lemai quelle figure pnuvaiert faire les si
pendant le jour. en compagnie avec des papillons toujours aoureux, et, nv
aussi, d'étr-e visitées, pendant la nuit,.par les esprits invisibles qui habuilent gc, a ir alie. 1;rgflîe ari
les forts, et qui. pour vous, n'ont point de secrets ? urrîgurt, l'innocert ldltit. lotrri sainfoin. la scabieuse cil I

Oh ! nies filles le monde est plein d'emhûches pour les pauvres fleurs. elle-ôir' nialgi --n rareté. la rose Fativace et la sCntiri
Heureuses celles qurconmme vols, vivent dans des retraites où le soufile relie, à côté de I'îrgiivI!otrýî i tîls rolrs tnt

du mal n'a jarais pénétré ! roses pompons, et rie. roses îles qratre et îles roses à
Ue petit cellrottement. qui courait de fleur, en fleurs, suivit ce long dis- et d s roses 1IIorsserrses, et îes et îes Fept t ler

cours. Il ost facile de devirner tout ce qui se dit à cette occasion, et avec rô di i fdml la gluire <lesjarîlirîs cultivés. sa
quelle irrévérence furent écortés, par le jeunes fleurs fraîch-es éclose, les dalîias, les eanîôlias. les Irorierîsia-. les les bell
sages conseils d'unre fleur fanée...La jeunesse est la même partout et agit les n;areiýses, et les soleil:, et les areills-dîrurs, et les gucules-
toujours à Félourdie. tant d'autres !.

Quelques-utnes cependant,. et des plis raisonnables, parmi elles se trou- Ai ! qu'il vi't alors de pleurs vers rie calices rlespéclîôs
vaient la vertueuse Menthe, et llonnte Fougére, et le constant Asphodèle petites fleurs reeretaiott lour ombre îles et la mortsse,
disaient, mais pas bien liatt, qur'il fallait réféchir. qu'il se faisait tarJ, que et le repos ! Ce rit bien pis qrnnrl le jarîli tir vint i passer
l'heure étnit venue de dormir, et qu'il fallait prendre le conseil de la nuit ;:i tout prés l'elle pas rne n'avait une goîri e de aIrg dans
que la chose était assez grnve pour qu'on ne se décidât pas il la légère. etc. trottes trenblaient i fort. qrr't'lles rtrierit % r
Elles disaient, enfin, ce qu'on dit quand on a peur et. qu'on veut grgne'r dIU Mais elles en rreni quittes pont la peur. L'letire d-la rt t

temps. enre vettre 'our elles, mort vrîlcrre, mnrt trieuse dont elles
Mais les plts impatientes répondaient qu'il iî'est j.mnis trp tard pour bien. t'irièe - rdals ft les V1err' ronrent toutes (le leur

faire, que la vie est courte, et que les fleurs n'ont :71-e des jours et point de serrient quant tt jîhit à a , t le -rl tout 'e QI
lendemnin, et qu'il fallait enfi n jouir anu moment nóéme. Mais pour nêtre pa- niies'. cles r'tva gure miel]

Ouf ! j'ai cru <lue cette vieille racinie de Patience n'en finirait jamais, dit qui tombait ti'aplomnb sur viles, aî'oirtrrnîées à ne rcev
avec nigreur une crosse Borrraclre à unit Gratteron qui s'agitait a s -u s. qu'à travers ir voile île vîriîtres les- Iruiit arimerci: et ato

-Ma chère, disait à une Valériane, dint la facilité était connue, un C'- tne source qui apportît à L'ur ied l n poil de frai
quelicot très-égrillnrd, quand on craint le darger, c'est qu'on le connait, dorne on lotîr j2tait ien île temps ri temps iti pu d'rair, riai
et je gagernis la plus rouge de mes feuilles que la vieille Patience té dansili
son temps, faire in touir dans les villes, où elle nura trouvé, pour l'endormir île mourir peur avoir ôté arro-ét' hors îe lns ; las îrn par
quelques-uns de ces Pavots blancs dont la pleut a eu, Ious le savez, un mro- d'herbe ii rIcdrisse dans le vai>inace, et il f;rllait Se rôsig

ment de succès. .dans ine terre arien e tesiro.lrsinoeri e et tormentée tous les
-Ne mie pialez pas de ces vieille-s EeCrs, criait Une dec ces petites fl,,ttrs- crainte crîrtrrre pl:rrre niiidc' vtit à v dt''w'a nvirrtiire.

ane qui se mangent en salade, et qui ont donné, on n sait pourquori. leur Ahi ! fitys ce sol itenetirnlr t nien tan les 
nom à'de certains petits garçoný. Ne ne- me parlez ps des vieilles 'gens :retournons dans tirc rpays l arions. M nis ctirin ctiît se m
ils disent torts la même coe. qnain on n'ae paiesu le fnr'lier 1 eis crrre les

Cemme toujolrs, enfin e'étaient colt%- qui au:raient mieis fait de se taire prières ,cb fit son vt (le vrer dit puaifncé !) cri rent
quifi parlaient le pins5 ira t. quri devait les tirer pe ce lieu :adli n. éais îlo drace poirt

Pendant tous ces débats, la nuit était ventre, et a ve. elle sot, cr nfait pals iilnt q'în en vurait. et les anigrs î lieonne vnit
e sommeil. Toits les douxs étendaient leurs. ailes sur la natutre. Déjàles tjrirs prôtz à sev fnire les srviters lcs lialitans I la terre.

petites fleurs penchaient leuîrs calires vers Ila terre,. et ntt à s' hreus-et partorim d 'beir die Diir le rllrr les , ct1'res exilées d em
dornmir - il y en ava it mômec quri dornmaienit tot-à_-a t. nata-le . Dieri frit ànanlj leurs prièr-e.

Mais pourrtant le désir veillait en ells. et il tortit' titi fond de leurs part- C'est dpiz e trriLs qu'il y be drs, mass pu t ros bcois dns le
e petits cSeurs désolée. rnélé à leur-- Plus douxisrfrrs. La parfutm tics cmme !il Ila ntlbe tictiinti r io cuiv pse esai sler leur rtce ibfortun

fleurs, c'est leur prière ei l'enc4nz qu'elles offrent ai ciel. pavrenes n'ont rui s1lever ib dpastroir h nts tiiîles delles sont
Ce soir-1à, il y mionta pIlris suave encore qura de coul nrime.et arriv.-i drit l rort tojrs 'e yrelIes étaient erit montrant de i elles ont quitt

diu trône de Dieu. apportéô sur lez: ailes die leurs a mries Lcarriciens. T)iet c-or-liutunrre î'nr j iaisi. pif liarvri r à les r'lairLr. Dieu l'a voit
ta la prière des petites firirs deos bois. et v'oulant lcur être agrùanle, il dit, : les prunir de lrpr envie i' ouurir !t dre l!r 'a i ointé...

Qu'il soit flir conitune elles l'ont veuIu Fi C'est ainsi < ne lnurr*îI et sl etriosir ,.Iti Ont perdu le pré
En Un instant. totes; celles qui avaient maudlit leuîrs destinees frent. tradns- ont perd atessi les f neurs des cliranlsr.

piailées, commne par nmiracle, arr miliee du monde et inous titi gqainm jnrrsn. perr I.leu sr-r

qu cachen sou leurz roeduirsruelerlgeles u

elierre I-aéeavait utéù l'îirmr-il riat l'liarmonieîtx mutrmnure (Jy eyge ci! ilV
cle sa source, et Ila pervcle sas feurs squviri nntdnr est quand ulees s'éve.illqrent
le lendemain, thés l'aube dts joue, et qifile avsoir secemibé leurs petites ro-

tie.; totcs cootherees de perles de rosée, rlles eeansque lnr cr lee
tlasarden-it é-tait exaucé, elles demeurèrent si émerveillées quî'elles ne pîoui- i l de lit f'Ciprznie Je .Têise.-Péérlirilian 'e lenruir

Eaient croire b tant ole bonhîrr. la crihd-le demnd. - lqet
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Hier, à huit heures, on chanta à La Providence une messo solennelle d'ac-

tions de grâces pour les bénèîdictionis dont il a plu à Dieu de favoriser cet éta-
blissement depuis ses commencemens. Mgr. y assista de son trône, et pré-
c'm le sermon.

Le mardi 12 de ce mois, aura lieu à St. Mathias le service anniversaire de

cu M. Tessier, ci-d!evant criMil de cette paroisse. Ce même jour il sera pro-
códu à la vente de sa bibliothèque composéc, comme on sait, d'excellens
livres, particulièrement de livres de droit canonique. Ses nombreux amis et

messieurs les prêtres en général sont prié'3 d'assister à ce service.

Nos lecteurs se souviennqnt sans doute que c'est vendredi, jour de laliati-
vité de la Ste. Vierge, que le Père Mathiiu doit célébrer le saintsacrifice de
la messe pour les Sociétés de Tempérance du Canada. Les membres de
ces sociétés, sont priés d'unir leurs intentions et leurs prières à celles de Pa-

potre de la Temp'érance.

Demain doit avoir lieu l'ouverture définitive du noviciat de la Compagnie
de Jésus on cette ville. M. S. Rodier, avocat, a cédé aux pères Jésites,
pour cinq ans, une superbe mnison qu'il possède au faubourg St. Antoine.

Cette maison offre tous les nvantages désirables dans un semblable établisse-
ment. On pourrait y recevoir commodément jusqu'à quinze novices, ce qui

semble suffire aux besoins présens. Nous ne pouvons que féliciter notre

généreux concitoyen du sacrifice qu'il s'impose pour une fin si utile à l'église
et à la société. C'est s'honorer dignement que de comprendre ainsi la bien-
faisance et la charité.

Vendredi prochain doit avoir lieu la bénédiction solennelle de la première
pierre de la cathmêdraln de Kingston. On s'étonnera qu'on fasse seulement
à présent cette cérémonie, vû que les murs de l'édifice sont déjà élevésjus-

qu'aux fenêtres. La maladie de Mgr. Gaulin est cause de cet ajournement ;
ce sera Mgr. le coadjutateur de Kingston qui procédera à cette bénédiction,
en l'absence de l'évêque titulaire. Mgr. Caulin doit partir d'ici ce soir pour
Québec, accompagné de M. Hudon V. G. et de M. Morrisset curé de St.
Jean.

NI. le Surintendant de lEducation, le respectable et zélé docteur NeIeur,
vient de faire approuver par lPExécutif un apport qu'il lui adressa ca faveur
d'une allocation pour les écoles ci opération dans le Bas-Canada. On
sait les embarras et les difficultés que le Surintendant eut à surmonter
pour faire fonctionner autant que possille une loi insuflisante pour la régula-
risation des écoles. Il dut à son zèle et à des efttorts incessans de pouvoir
mettre ces écoles en opération dans plusieurs localités,avecles conditions re-
quises pour obtenir une allocation legale. Ainsi qu'il lespérait, malgré le
défaut de quelques formalités, cette allacation a été accordéc à toutes les
écoles qui se sont conformées à la loi sur l'Education autant que possible.
Les paroisses et les écoles qui n'ont pas voulu se conformer à cette loi et aux
conseils du Surintenda nt,a uta nt qu'il était loisible de le faire, ne pourront s'en
prendre qu'à elles île se trouver privées d'un secours si important dans les
circonstances présentes. Le succès que vient d'obtenir le docteur Meilleur
prouve à la fois sor zèle pour la cause dont il est chargé, et 'estimîte et
la confiance qu'il a inspiré au gouvernement qui a su reconnaitre un de-
voir pnrfaitenient rempli dans le rapport qu'il vient d'approuver. Sous quel-
ques jours une circulaire île M. le SurintenJant sera envoyée à qui le droi t

pour informer les intéressés du succès résultant de sa dernière démarcle.
Nous devons lui laisser l'initiative de cette importante publication.

Grand fut notre ébahissement lorsqu'au sortir de la retraite ecclésiastique
nous apprî mes que certains journaux et certaines gens entonnaient depuis
une dixaine de jours des chants de triomphe à la plus grande gloire de la Co-
médie et des comédiens. Au dlire du Courrier des E/a/s-Unis, fidèlemen'
reproduit sur ce point,miître polichinelle et toute sa risible faiille,avaient enfin
triornphé de notre opposition ; ne qui nous fuit grand honneur, car cet enfin
suppose que notre opposition avait -été sentie. Maitre Bernard a cu l'extrémuîe
obligeance île composer,tout exprès pour ious,un discomrs pour nous réfuter
avec une logique comme on en entend débiterpar Polichinelle et Cros- Caillou
son cousin germain. On donna sérieusement dans un journal au public ce
curieux document entre un incendie et une correspondanrce politique sur M.
Judah. Il n'y eut qu'un petit défaut dans ce chef-d'a:uvre, dont se moqua

l -Courrier comme d'une bonne farce: c'est qu'il remercia le gouverneur de
sa patronale présence, et qu'il ne partit là onticciues que l'on sache. Mais le
bonhomme avait fait écrire cela et avait appris par cSeur tout le morceau; de
sorte qu'il ne fut pas possible de retrancher la phrase sans troubler la mémoi-
re du pauvre vieux,cqui le débita tout d'une haleine et sans manquer un mot.
Maintenant que la bande est partie et quie notre 'pauvre Canada est purifié
des vierges du régiment, des séducteurs, des briigands, des bohérniens et de
polichinelle, nos réflexions sur tout ce tapage n'auraient plus d'opportunité,
et ne pourraient d'ailleurs s'adresser qu'à un petit nombre de personnes. Ils
sont partis, c'est tout ce que nous voulions. Cependa rt nous mourons d'en-
vie de vous dire quelques anecdotes à ce sujet*: après le drame la petite pié-
ce, comme vous savez; après les raisons sérieuses, les anecdotes.

On a appris des habitués du lieu que les costumes des aeir'ces étaient st-
vères comparés à ceu'x des spectatrices: ceci soit lit à l'honneur des comé-
diennes qui ont fait là dle la morale comme M. Juurdain faisait de la prose.
Voilà qui honore'la ville de Montréal, n'est-cc pas ?

Un etranger qui s'était constitué ici le cornac de la bande nomade,et que,
par une naïveté qui témoigne peu en faveur de notre raison, on regardait
comme un oracle, ne s'est pas fait faute de se moquer des Canadiens qui ap-

pllaudissaient les acteurs à contre-sens, qui v miîettaient une frénésie de mau-
vats goût, et qui par îles louras assourdissans prouvaient qu'ils n'avaient ja-
mais rien vu et lui faisaient l'eet d'une bande de sauvages. C'est ericore très
honorable, n'est-ce p'Is?

Un autre ;-trangersortant lin soir du lieu susdit, morfondu, bouilli, abasourdi,
fut entendu dans un groupe disant: iCes Canadiens sont impayables; ils ap-

p.audis-eint comme des enragés à ces acteurs de foire. Et pourtant si cette
troupe-là avait l'audace de se muntrer dans telle ville île province (qu'il nom-
nia), elle serait sifllée, resifilée, et je -lii défierais de tenir la scène un quart
d'heure. Mais quelles gens sont donc les Canadiens? -?' Ceci est surtout des
plus honorable, qu'en pensezvous 1

Un Canadien de grande instzruction et de bon jugement, et qui avait vu les
théâtres à Paris, un peu trop confiatit dans les réclames de son journal, sauta
à pieds joiits.(ciomme un écrivain qui prit la peine de nous le dire,) par dessus
la morale de Jean Jacques qui condamne les théâtres. et fit la démarche,que
nous n'apprécions pas,d'alter voir ce qu'on lui vantait si fort. Il revint lon-
feux Le lui-même et dit : "l C'est pitoyable : et ce qui et pire c'est qu'on
apiplaudit cela avec fureur. Je rougis pour ies compatriotes." Pour le coup
vo;là qui honore les bonnes gens de Montréal, ou nous ne nous.y connaissona
pas.

Voici qui est plus fort. Il y a quelques jours une personne rencontrant un
de nos confières lui dit : Savez-vous ce qui a poussé tant de gens à ces folies ?
-Le diable sans doute.-Non, ce sont les .lélangee qui ont dit que ce n 'énait

pas un mal, et qu'ils n'en parlaient que parce 1iue cela faisait dépenser de
Pargent.--Ah, bah !.... Il n'y avait a rien à dire à cela.Mais si vous rencontrez
quelque part cet intéressant interlocuteur,faites nous l'amitié de nous le mon
trer : il doit être porteur d'un curieux visage, d'une physionomie incompa-
rable.
1Vous voyez, lecteurs, que la comédie ne fut pas toute entière au théàtre
encore une leçon pareille et les enthousiastes auront le monopole de
faire rire le reste du pays. En attendant, Polichinelle se froite'les mains,
fait sonner son gousset, et rit de nois dans quelque cabaret ; jusqu'à ce qu'il
revenne', car un aussi bon peuple à exploiter,avec de tels iiuoyens,est chose
rare par le dur teis qui court. Pourvû qu'il ne se piren:ne pas quelque beau
soir pour un artiste et un grind lomme. En voyant sa recette, en entendait
nos applaudissemens, il faut avouer que la tentation est forte pour le pauvre
homme -; et sa tète, sa .. vous savez, sa tóte.... n'est pas forte ; voyez
scon discours ! Ils reviendront donc, et nous auFsi ; ou plulût nous ne par-
tirons pas; et, pour satisfaire la sagare intelligence de P'inelIhble interlocu-
teur dont nous vous parlions tout à l'hîctire, nous dirons d'une manière si
claire lPimumoralité de ces plai>irs là, qu'il sera bien forcé de comprendre, le
digne homme. Pour le monent, c'est assez: Pennemi est ci fuite, tenonm
nous dans une paix armée.

Une correspondance à un journal en date de Sorel renfernie'une relation sîuu-
îles faits arrivés dans cette localité ci termes contenant plus que de l'e*ngé-
ration. Nous -ne voulons pas,pour aujourd'hui du nioine, apprécier les, -Mo-
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tifs du correspondant, persuadés que nous sommes au'il viendra de qui dt,

droit des réclamations contre cette sortie plus qur'intempestive. Julsqlues-a

ious attendrons pour rétablir les faits, s'il cri est besoin. -lais on nous par-
donnera de prendre occasion de là de dire notre opinion sur tolites ces adresses

et félicitations qui viennent a ibout de tout événement, de toute fête, dle toute

cérèmonie,d'tn banqueî,de la bosec la plus insignifiane quelquefois. L'adresse,
par une habitude que nous appellerons ianie, est devenue une partie

obligée du programme d'une nisri)in,d'utne retraite,dl'une cérémonie religieuse,

nous allions dire d'un sermon. Qu'on fasse une adresse a un gouverneur qui
fait son entrée solennelle dans u'ne Capitale: c'est l'étiquette, aussi inigni-
fiante, si vous le voulez, qu'un lever où l'un passe en procession devant un
homme qui frit deux ou trois cents saluts dans une heure sans rien dire c
sans savoir à qui ; niais c'est l'étiquette, une manière de politesse de cour.

et jutsqu'à ce qu'on trouve quelque chose de mieux à mettre à la place, qu'on
a'y conforme.Mais qu'à l'occasion d'une cérémonie religieuse,d'un piètre qui

a preché ou confessé,de moins que cela quelquiefois,on convoque une assem-

blée, on élise un président e titi secrétaire, on fasse uno dixaine de résolue
on vote un comité de réJaction de l'adresse, enfin des remercimens au pré-
aident pour la man!è:e tout-à-fait dig.ne et l'inetTabl! bonté avec lesquelles il
a bien voulu occuper le fauteuil ipendant cette importante discussion ; puis
que le lendemain un orateur.plus ou moins digne de ce nom,vienne jeter à la
tête du pauvre prêtre des corplimens et des remeroimens où l'exagération
est toujours la partie la p!us remarquable, cela nous paraît ridicule d'abord.
inconvenant ensuite. Ridicule, parce que vous ne dites rien à cet homme
qui ne puisse être dit tous les dimanches ' tous les curés du monde, aux
mmes titres et aussi à propos ; parce que vous mettez le pauvre patient dans
la nécessité de faire comme vous de pitoyables lieux communs en répondant.
Vous lui dites qu'il a fait des merveilles, qu'il est titi homme extraordinaire,
qu'il mérite de votre part une reconnaissance éternelle, etc. Et il est obligé

de vous répondre invariablement qu'il est très sensible à l'honneur que vous
lui faites (ce qui est vrai, mais dans un autre sens), qu'il est un prêtre comme
un autre, et que vous ne ltti devez rien que des prières dont il a besoin com-
me vous. C'est inconvenant: car supposez le complimenté doié de la moitié
des vertus, des mérites et des talens que vous lui supposez, il sera forcé de
rougir de ces louangas tirées à bout pu tit i it devra regarder comnie une

insulte, sinon dans ('intention au moins dans la forme, qu'on le complimente
d'avoir 'ait son- devoir peur et simple et cela devant des confrères qui, d'après

ce qu'on lui dit, ne l'auraient pas si bien fait. Supposez en effet les choses

aussi merveilleuses qu'on les dit, le prêtre à qui on les attribue n'a fait que

ce que doit laire un prêtre ; et un curé dans sa paruisse mérite mille fois plus
d'éloges, pour sa sollicitude, ses soins et ses bienfaits modestes, persévérans,
que lorsqu'on l'accale d'adresses et <le félicitations dans la paroisse de son

voisin. Tous les prêtres savent cela, souffrernt de cela. Et voila pourquoi
nous avons toujours éprouvé une grande répugnance à publier ces sortes de
choses ; pourquoi nous ne l'avons fait qu'après des demandes formelles et
cuelquefois réitérées, pourquoi nous ne le faisons plus depuis longtemns.

La coïncidence de la Retraite Pastorale avec les derniers arrivages ne notis

a pas permis de faire en son tems noir- réeume d s nouvelles l'Europ6.

Nos lecteurs nous pardonneront donc de venir un peu tard reprendre ce tra-

Et pour commencer par ce qu'il y a de plus saillant dlans les nouvelles po-
litiques, par l'Espagne, nous devons d'abord, non pas constater la défaile
d'Espartero (la rapidité avec laquelle se précipitent les événenens en ce
pays là peut autoriser à dire que c'est déjà depuis longtems un fait accomupli)
mais la situation critiqu e àcttel!c de &pngne, malgré ses beaux triomphes.
Nous ne dirons pas ce qu'ont dit quelques journaux, que la chûte du régent
n'avait pas <le causes sérieuses. Nous pensons au contraire qu'il fallait à
)'accomplissement d'une révolu:ion telle que vient de nous la montrer le peu-
pie espagnol, des causes très sérieuses ; car il fallait vaincre une puissance
formidable: le duc de la Victoire avait pour lui tote Parméc, le prest:ge de
la régence, la présence de la jeune reine, la capitale et toutes les places
furtes. D'un autre côté le royaume étmit divisé cri autant dc partis puliti-
qies qu'il y avait de provinces: ce n'était pas seulement des espar téristes,
us. christinos et des républicains qui étaient en présence ; niais tous les
ini.stéreu, tovs les bommes 3d'état et tous les générau= dirgraciês et déchus

avaient letrs partisans. Il fallnit concilier tots ces hommîes, lotis ces int6-
réts contradictoires pour n'en faire qu'un seIl hiomte, qu'un seul intérêt; il
fallait concertrer toutes les volonités Ct touites les forces dans un
seil et môme but, le renversement d'Espartero et île son iinistère.
Voilà ce que vient du faire lEspagne. Qui oterait dire qu'il n'y
avait pas le causes sêricuses à cette gigantesque entreprise 7 Un peuple en-
ier, car ici c'est toute la nation espagnol, 'le dépense pas ainsi soi éncigie

sans ioti fs bien démontrés et bien sentis. Il y cut done. une cause srictiso

à cette unanime réprobation, à cc soulèvement énergique et général, a-

près tarit île soulèveinens partiels arnt érietreient ; cette cause, qu'on la re-
connaisse bien, n'est autre l'art que la iS hin ltilnue de l'étranger: Espartêro
gotvernait par et pour l'A ngleterre, c'e:t ce qui Pa perdu. Jamais position
navait éi plus belle que celle de cet honue qua nd il fut proclaié régent à

la suite île ses victoires, après avoir pacifié lEspagne : il avait pour lui la
grande majorité de sa nation, toits ceux titre les guerres civiles avaient fati-
gîtés, toits les Espagnols, excepté ceux qu'il venait île vaincre et île réduiro
à 'imîpuissanice ; il avait des ambassadeurs à tourtes les cours d'Europe ; il
résumait en sa personne le triomphe île la légalité et de l'ordre constitution-
tel sur lanarchie ; son avénenient était salué universellement comme l'au-
!ore de la liberté ci de la réstirrectioti de lEspagne. Il commit la faute im-
ieise d'écouter des suggestions perfides ; après avoir fait la guerre aux par-

tis, il la fit à l'Eglise ; après avoir reçu île soin pays des prèrcgatives et uno
puissance royales en récomapense île ses loyaux services, il essaya île le ven-
dire à l'étranger. De ce momtent on put prédit e sa ruine , car il eut à l'in-
stant pour erenemis les catholiques dignes de ce runomu, et. Dieu mrerci, ils
sont nombreux encor-, cn ce-pays là, et tois les Espagnols sincères, amis
de l'honneur et de l'indépendance de leur patrie, c'est-à-dire qu'il eut pour
adversaire à peu près toute l'Espagne.La première insurrection de Barcelone
rie fut que le signal de la guerre à mort qu'on devait lui déclarer plus tard.Et
par'equ'l avait pu vaincre autrefois au profit de I liberté et de la constitu-
tion, il crt pouvoir vaincre de nouveau et impunément aui profit de l'asser-
vissenment à Pétranger. Il s'est trompé ; rnais il a été conséquent à ses pro-
miéres démarches et à ses premières fau-es.

Nous nous sommes étendus sur ce point, parceque là nous Eemble exi-
ister la source de toutes los diltieuhé tâosetes. En cmie: tout n'est pas fini
avec la chute du régent. Toits les pais se tem réunis pur le vaincre et le
déiróner, niais ils se diviscront bientôt pourse partager ses dépouilles. On o
souvient que nous avons exprimé ces craintes il y a plus de trois semaines
aujourd'hui l'événenient les a réalisées: c'es le malheur des réolutions,
mite es plus légitimes. Or celle-ci n'a pas été faite au profit d'un parti
ce n'est pas un honîtrpe qu'il faut à l'Espagne, c'est titi principe, il lui faut
la royauté et sa personnification bien reconnue et bien acceptée. Dans un
an la reine auira atteint sa majorité ; mais d'ici là il fatt constituer une ré-
gerce et un ministèrc en dehors des ambitions rivales.. On ci prévoit aisé-
tment les difmicîiobès. D'luî antre côté les puissances étrantgêres,et la Franco
en particulier,. sont initèrcsîêes à rie laisser prédominer l'influence d'aucun
cabinet à leur détriment respiectif, dans la nouvelle crganiisation. Au milieu

de toute, ces ditmicîdits on ne saurait donc prévoir qu'elle issue sera dennéo
à la situation actuelle de l'Espagne. Nouis nous réjouiseons sincèrement do
la cliût d'Esparero : c'est tunt exemple île plus qu'un tyran n'est pas long-
reins possible dans notre siècle ; c'est titi exemple surtout qu'un persécuteur
de l'Eglise se brise tôt ou tard contre le rocher sur lequel elle est fondée.
De plus pissai:s que lui l'avaient éprouvé et dlevaicnt l'en aventir. Tant
mieux ilonC qu'il soit tombé I'ennlemîî i de la catholique Espagine. Mais nos
inîqutiétudes rie sont pas finies avec son règne; ai contraire, nous craignons
qu 'au lieu id'tun tyran facile à vaincre,il n'en sugisse de nombreux îles ruinc

que celui-ci vient île faire. Mais Dici qui protège les nations bien plus en-
core que les individus sauvera de nouvenu ce pays: qu'il l'invoque commo
nous l'avons invoqué pour lui, et la providence ne lui failliru pas.

O'Connell poursuit son agitation avec plus de succès que jamais. Au-
jourd'hui il ne se contente plus de dire qu'il compte sur le surcs de sa cuas,
mais il déclare qu'il ri est certain. Ce qui est vrai c'est que le minist éro
montro de la peur et de la faiblesse ; c'est que Robert Peel est reconnu pelu
capable de terminer d'aucune façon cette importante question : la rresse an-
glaise et étrangèrc eont unaniies sur ce point. Cepend;it de cette agitation
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pncifiqtc d'O'Connell, malgré la sympathie universelle qu'elle s'est acquise,

et le cette sorte de mépris dans lequel est tombé le cabinet, il y a loin, se-

lon nous, à la révocation du bill d'Union. Car nous ne comprenons pas

plus que le premier jour couiment O'Connell, en restant dans la légalité ci

dans son agitation pacifrique,pouîrra arracher une concession (lue l'Angleterre

ne doit céder et îne cédera qu'avec sa vie. Nous souhaitons plus que lier-

Ponne le succès de celte noble cause, et nous devons désirer parconsêquent
de ious tromper. Mais à tu:oinis qu'O'Connell ne disc pas sa pensée, ou

que nous le la comprenions pas, nous tic voyons pas pourquoi il ne pourrait

pas agiter durant un siècle encore sans rien obtenir. Si R. Peel était assuré

qu'il se bornera à cette agitatioti pacifique et légale ainsi qu'il l'assure, il n'au-

rait certainement aucune crainte. Il suppose donc d'autres intentions à sort

adversaire: qu'on nours le pardonne, nous sommes un peu da son avis.

Alors qu'adviendra-t-il ? Ici,conime pour l'Espagne, il y a un vaste champ
pour les conjectures ; mais les probabilités sont difficiles à prédire.

NOUVELLES RELIGIEUSES.

Bénédiction d'un nomumen i de-rleriile à .Aotre-Dame le Bonsecours. de 'Isle.
Quoique nouis ayons reproduit du Journal de Québec le récit île cette cé-

rétîmoni, nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur en donnant cette

nouvelle description toute poétique.
Il y avait justement un ail rtque, mercredi, le 16 août, une retraite

paroissinle avait eu lieu à lslet, Les fruits de cette retraite ayant été, com-
me ailleurs, précieux et abondlaîts, duîîrenit aussi commander utie expression
durable de reconn riissanuce. En consèquence, les principaux citoyens adop-
lèrent l.'idée d'tunt modeste m,îotumnent, qu'accuîeillit bieîitôt toute la paroisse..
Toutefois si l'exécution se lit leit-t at tendre.des raisons flîciles à compren-
dre dans la pénurie actuelle, en, furent sans doute la principale cause. Tou-
jours est-il, aujourd'hui, tie, tout obstacle vaincu, le monument s'offre aux
regards complet et éloquent,

Un rocher agreste et isîolé lui sert d'assiette. La voie commune lasse au
pied. Sa forme est une croix à lces larges et à peu près d'égales dimensions.
Deux bases superposées et d'apparence massive donnent à tout l'ensemble un
air de gravité antique qui rappelle la Croix du chemin, ou La Sainte du ro-
cher d'un autre àge et d'une autre terre.

Sur une des faces (le la base supérieure on lit l'inscription commémorative
du saint et joyeux événement qui a servi d'objet à ce pieux ténoignage.
Plus tard, on !ira, je pense, sur la face correspondante du socle inférieur, ces
paroles do simplicité antique et touchatte

Vous (li tes-fatiguês,
Repîosez- vouus.

Car c'est ainsi que la catholique Bavière appelle encore ses enfans et le
pèlerin att pied île la Croix diu c/hemin.

Pour écarter lotit accident profane, en iième temps que le décor y gagne,
une légère balustrade, donnant suite à un escalier de quarante et quelques
marcles, complète la pieuse construction et semble inviter, à sa manière, le
passant et le faible, l'heureux ou celui qui soufrre, à s'asseoir et prier à l'om-
bre de la Croix.

La hauteur totale du monument est dc quarante-cinq pieds; la dépense
s'évalue à soixante-quinze livres courant.

Mais venons at jour désiré, à la dédicace solennelle.
C'était uni beau matin : Déja, dirait le poéte chrétien,

Déjà lPastre du jour, poursuivant sa carrière,
Laissait tomber sur nous des torretns de lumière,
Et dans un ciel d'azur s'aivantiçait radieux,......

car enfim la Poésie, qui est la premire et la plus digne expression du sen-
timent religieux, ne négligerait rien ici de ce qui se rattache aux char-
moes puissanis et s; divers d'une fête catloliqîe. Et comme, dans les vues
divi,.cs,

La nature toujours stinit avec la foi,
Les beautés chuamptres de la helle saison en Canadaî, un riatît jour d'étd,

nne fraîche ntatinîée,la rive verJoîyaite et grandiose diu St. Laurent,toutes ces
harmonies suaves des airs embriaumés, d'un iciel cristallin, (les zîpbirs silen-
cieux,des oiseaux gîzouillant ;uvoilà qui ferait dire aux poêles religieux avant
du décrire les harniii i es divines des sailtes pompes de d Eglise

13Bll de tous ces don.,, la brillanite Nature
Revût avec orgteil l'éclat île sa parutre
Et l'Eté sur son trûne, aul milieu le sa cotir,
Apparait rayonnant de tous les feux du jour.
Danrs les cliamipis fortuntiés, qu'embellit sa présence,
Tout assure titi plaisir, Oit promet l'abondance.
L'homme rempli d'esioir, dans ces jours iadietix,
Eléve uni chant d'amour vers la voûte des cieux
Et la Religion, se parant de guirlatîdes,
Au Roi de l'univers appo te ses llirades.

Ici vraiment c'était lien une ofli-ntle, un gage solennel de pieuse commé-
treraction qu'on allait consacrer à la gloire perpétuelle des divines misêricor-

des. Tout un peuple y avait mis sa pensée comme son petit eacrifice. Là
est le triomphe et le privilége unique de la religion. A elle seule le secret
de savoir rie faire de toutes les pasions et de tous les intdrêts qu'un cœur a
qu'une ame. Car, à elle seule d'élever les esprits et de forcer chacun à se dire

Et ma pensée alors, tranquille et solitaire,
Pour un monde meilleur abandonne la terre.

La cérémonie. commencée à 6à heures du matin, ne finit qu'a 11 heures
et demie. Une messe solenrielle avec diacre et sous-diacre,Mgr. de Sidyma
assistant sur le trône, clergé nombreux, choeur de musique d'amateurs étran-
gers, foule immense de paroissiens et des lieux environnans, recueillement et
joie douce ;. tout portait à Dieu, exaltait les esprits. Dès six heures donc,
aurait dit un poète :

Les cloches du hameau de leurs voix argentines
Remplissent les vallons et frappent les collines.

Puis,
Du torrent, du rocher, les tranquilles enfans
Sur unie longue file arrivent à pas lents.

Mais la joie est peinte sur tous les visages:-
A des fétes sans meurs la joie est sans noblesse,
Mais le crdte (les sains veut une sainte ivresse.

Mais on laisse tout pour aller à la fête, toute ouvre cesse : ceux-ci qudt-
tent les instrumens du métier,

et ceux-là leurs guéreta,
Le bucheron joyeux sort des vastes* foréts
On ferme la ehaumière ; on arrive des plaines,
On laisse les fuseaux, les brebis, les fontaines..

Enfin on est rendu au. temple,
Et hientôt commença l'auguste sacrifice:.
Ce mystère d'amour qui rend le ciel propice.

Après la messe, le digne curé indiqua l'ordre de la procession.
Comme alors, éprouvant un plaisir enchanteur,
La foule avec transport accuiéille son pasteur !

Grâca au mouvement religieux qui se manifeste par tout le monde aujoui-
d'hui, et auquel le Carada, certes, n'est pas étranger, chaque paroisse a re-
çu plus ou moins le choc de l'heureuse et universelle commotion. Non seu-
lement un esprit (le foi parait encore plus général et mieux senti dans les
populations, mais ce' esprit et ses ouvres sont tout-à-fait visibles dans cer-
taines portions des populations. Témoins ces associations saintes et de Et
bon exempla qu'on v'oit aujourd'hui déployant leurs pacifiques bannières et
leurs longues files dans les processions et aux jours les plus solennels conbe-
crés à la plus grande gloire de Dieu et au plus grand bien des hommes.

Après donc que M. le curé eut annoncé l'ordre à suivre,
Bientôt l'airain bruyant, dans les airs entendu,
Annonça du départ le moment attendu.

Le signal est donné... tout s'ébraile... Mes yeux
Suivent avidement l'ordre majesietex;

En tête de la itarche triomphale, une jolie pièce de campagne mont6c wre
son affût ambulant et traînée par quelquLs nobles coursiers, s'avançait ca-
cortée de treize artillcurs en uniforme et fort bien dressés à leur manége.
Puis

La croix s'élevait.................................
Signe aujourd'hui de paix. de joie et de bonheur.

Ensuite, une première banniièe, celle de la paroisse, ouvrait la marche'aue
personnes du sexe qui n'appartenaient point aux associations particulières.

Trois autres bannières, saintement ingénieuses et faites pour 'Qccasion, dé,-
signaient, chacun à son rang particulier, les sociétés de Tempérance et de la
Propagation de la foi> et tne longue et édifiante suite de jeunes filles vetues
de blanc. Sans doute que

La piété fidèle, aux charmes si touchans,
Par leur bouche exNhabit la douceur die ses chants..

Puis venait un peuple d'enfans avec ses étendards de toute formo et de
toute co.uleur.

Des enflns... 'innocence est le premier trésor...
Tous semblaient tessentir les ardeurs les plus vivee...

Enfin se voyait le pontife environné de ses prêtres et précédé du reste du
clergé. Le chSur des musiciens escortait et tn groupe de miliciens fermait
la marche. Puis des citoyens on foule,

...... des laboureurs, vieux enfans .de ces lieux,
Au front chauve attestant leur utile existence,
Sans ordre 'avançaient et priaient en silence.

Pendant la marche, le bel ordre, la variété des couleurs, le beau ciel, la
belle nature ; puis la prière, les chants, l'harmon:e, et les joyeuses clmieurs
des cloches, et le bruit interniittent du canon, il y avait là à jouir pleinement
et à bénir Dieu. Tour-à-tour on avait à se dire:-

Ces cloches, ces canons répondent aux concerts
Quc-soupire la foi le long des lignes saintes.
Ce bruit ne pout, mortels, vous inspirer de craintes;
Ce noble roulement salue un Dieu de paix.

Et quant à la prière:
De ces vSux innocens les anges sont témoins.

Le-coup d'oii offert sur les roches du monument, alors que toute la pompe
Put repris un nouvel ordre, imprima de nouvelles émotions. Sur le plato-
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-formo env'ronnée par la paissade, le clerge fesnit cercle autour du monu-
ment ; 'Evêque au haut de l'escalier, les enlijns rangés le long des rampes
que décoraient leurs pavillons flottans, et le peuple répandu au pied du mon-
· ticule ou groupé çà et la sur ses flanc,, tel était le nouvel aspect quand le
pieux prélat imitant le divin pasteur, voulut bien, aussi lui, donner un ser-
mon sur la montagne.. Et alors

Que plon écoute bien l'orateur qu'on chérit'!
Il fait signe. on se tait ; il parle, ou s'attendrit
Bénir est son emploi ; prier est sa science,
Et nommer ses enCii:î, voilà son éloquence.

Mgr. parla deux fois: sa parole oncflttuse et paternelle fut toute de cir-
constance et accueillie avec respect.

On revint à léglise avec ordre et contentement.-lonseigneur donna le
saluît du St. Sacrement, et af.Je grand-vicaire aMailloux qui, il y avait un an.
avait présidé à la Retraite, en rappela vivement, quoiqu'en peu de mots, le
précieux souvenir. Après quoi,

La.troupe trionsphrante enfin rentre ai village
Et chacun bien content retourne à son ouvrage,

Se disant mille fois:-
Des bienfhdts Le ce Dieu gardons le souvenir:
Il est beau de l'aimer et doux de le servir. Canadien.

~trrs-UNls.
-- Le Rev. M. Labbé chargé par _Mgr. Chanche, évtque de Natchez, de

la partie du Missis-i1pi, qui se reserre entre la Louisiane et PlAlabama, nous
écrit que le dimanche, 6 août, il a posé avec les cérémonies uitées etn pa-
reille occasion, lt première pierre d'Une église à mILoxî. Cette église, qui
sera en brique.s, n'aura que cinquante pieds de long sur vingt-cinq pieds de
large ; la population caîl.o!ique n'étant pas encore iombretse, et les teins
ne permettant pas des dépenses plus considérables. Il est pluii utile d'offrir
eux catholiques des lieux de rétnions sur pisieurs points. Dimanche pro-
chain, M. Labbé se propose également de poser la première pierre d'une
autre. église a Pass Chtristiann, Ceci ofrira un nouvel attrait l'té prochain
aux personnes qui vont passer la saison des chaleurs dans c.s parages, et qui
îe trouvaient privées pendant tout ce temps là de la possibilité de re:plir
leurs devoirs de chrétien. Propagaleur catholique.

NOUVELLES POLITIQUES.
CANADA.

-Son Excellence le eoutverneur-.énéral a étè reçu avec beaucoup de
pompe aux Trois-Rivière,-où il a débarqué lundi à midi. Toute la ville
était sur pied i les rues étaient ornéesd4e verdure et le pavillons: celle par
où son Son Excellence devait pansser pour se rendre à P'hôtel d'Oîromi était
bordée, d'une double haie de soldats, et une garde d'honneur, composée
de 100 hommeîrs du 1Se régiment, stationnait devant Phôtel. Les magistrats
et les principaux citoyens attendaient Son Excellence sur le quai, et l'escor-
tèrent jusqu'à l'hôtel d'O 5 trom ; là il lui fut présenté une adresse. à laquell,'
Son Excellence répondit en remerciant les citoyens les Trois-Rivières de
l'accueil qu'ils lui avaient fait, et en regrettant de ne potvo'r pas faire un plus
long sejour p-irmi eux ; elle espérait cependant pouvoir, dans une autre occa-
sion visiter de nouveau leur ville et y passer quelques jîours.

Vers 3 heures, le gouverneur-général partit pour les firecs de Saint-M\In-
rice ; à 6 heures, un grand concours de personnes se dirigea aussi vers les for-
ges, rencontra Son Excellence qui en revenait, et l'escorta jusqu'à la ville.
A S heures Son Excellence dina chez l'honorable Bell.

Sir Charles-a laissé les Trois-Riviôrcs à 5 heures dit matin et a passé la
nuit de mardi à Sherbrookte. De là Son Excellence, passant par Stautead et
Chambly, s'est rendu à Sorel où elle arriva vendredi dais l'aprés-midi, et e
est reparti à temps pour arriver samedi de bontne heure à Montréón. dl'î,ù elle
93 rend incontinent à Kingstont. Canadien.

Incendie aux Trois-Rivières.-Un incendie accompagné de circon-tances
déplorables a eu lieu aux Trois-Rivières dimanche matin. Il a été cauóé
par une chandelle qui avait été laissée allu.-née dans une des cabanes occu-
pé2s par les ouvriers qui travaillent sur le pont nu Saint-.ilanuriee. Les flanm-
mes gagnèrent d'autres cabanes voisines, et dans l'une dlull,si tun pauvro
charpentier se trouvant cerné par le feu, et passant au travers îdes flamnies
plour sauver sa vie, le feu prit à sa chemise, et il fut brû'é si hlorrilement gle
porté à lhopital, malgré les soins qui lui furent prodietiés, il est mir t lo lle-
Main. Il était de Sorel, Un autre ouvriers'estbrûlè les mains en chercham,,
à éteindre le feu sur lui. Il a été consumé une quantité considérable de
bois le construction destiné titi pont. Idemez.

Incendie à Toronlo.-Le 23 anoût, dans la matinéc, tOtit un quartier de<
Toronto, construit en bois, a été détruit par le feu. Les pertes sonît consiîdé-
rables et tombent mnalheurusement sur la classe la moins en état dIF! ls sutN-
porter. Il n'y avait que deux maisons d'assurées, chacune pour £100 ; 40
ou 50 familles se trouvent sans asyle.- Idem.

-- o .~

Nous extrayons <le la corrdspondance politique du Courrier des Etlts-Unis
le résumé'suivant des dernières nouvelles d'Espagne et d'Irlanlde, comtme
contenant des réflexions et des aperçus nouveaux.

Les dernières nouivelles d'Espagne paraissent décisves. Zuirano a per-
du son armée ; Sronn,.fait prisonnier, a obtenu des passe-îorts pour la
F4rance ; Mendizabal a dû quitter Madrid, qui s'est rendu sans condition aux

généraux île la coalition. Le ministru L<pez est installé comme gotuvcrâ-
nemuent provisoire. La garde nationale, désa tuée Cil quelques heures, sansrésistatnce aucune, vient d'ètre réorgnisée patr Cortinn. Atctiu lersécr-
inon na déshonoré ce nouveau gouvernement. Oi se ilait .I initirer

que ce n'est pas là le triomphe d'un parti ; c'est le pays qui a désarmé une
faction usurpntrice et violente.

Espi tero et ses conseillers doivent étre fort dl'ocertés de la reddition doMadril. Si nous sommes bien informs,Espitro ti désespérnit lias dle sa si-
tutition, lorsqu'il comptait encore sur la résistince de Marilid, el qu'il prenait
ait sérieux les fanfarone.ides de quelques milieiens et l'ugitation imuisanto
de Mendizabat Ces illusions ont jû primnptene t se dissier. Maiis on
ajoute que. mêmie oi perdant la capitale, Espartero se :ilianit du liovoir
troloaner la lutte dans PAnda!ousie, aurait-il dit, qui sein alors le patrie.
Quelle chii ère ! seulemeint, si le mot e5t vrai, oi, pourrait en conclure que
les ai/acucos aurnient eu et, effet la pensée d'enlever la reine et le la con-
dlire à Cadix ; car il eût été par trop stupide d'imaginer que lEspagne ver-
rait la patrie se résumer dans les personnes d'Espartero,de M eidizabal et do
Lina e.

Il ne reste à Espartero qu'un coup le désespoir ou l'émigrationu. Le mto-
ment des résolutions ioliles et dignes est pas-é sans retour pour lui. Se <lé-
ieltie île i régenec nttjouird'liui que le fait il l'a déjà perdue, ce ne serait

plusqu'une démarche ridicule. Abuser le la Iinélité et liu lévoueeneit de
quelques hlommîes pour livrer des combats, brûler des villes et prIlonger la
guerre civile. lorsque la volonté nationtale s'est irrévocablement manifestée
ce serait à la fois «n crime et Une folie. Blicr il pouvait se battre commo
<<n chef île gouvernement qui défend son pouvoir ; aujourd'hui il ne serait
pflus que l'homme d'un larti aux abois ; il serait demninti un rebelle. Il lui
fau«t qîitter le sol do e lEspagne : c'est le seul parti houinnèie qui lii reste.
Les Espagno's, le leur côté, n'ont rien le mieux à faire qle île lui faciliter
,a retraite. La naion se respectera elle-même en respectant lea biens et la
vie de Plhltomme qri'el'e avait accepté pour chef.

Les admiraleurs I'Espartero s'étonnenit de son inaction et se dniandeni
comment cet homme, iont la bravoure n'est pas révoquée en doute, et
qui mîîntra <une énergi si firouche idans l'afmuiire de Barceloi e, s'est trouvé
tout à coup paralysé et comme anéanti par la dernière insurieutior. L'expli-
cation est toute simple. Espartero a subi le sort <le tois les hommes politi-
ques qui ne s'appliquent pas. avant tout, à bicf, connaître le pays qu'ils pré-
tendent gouverner. Il croyait son pouvoir établi sur une large base, et il no
voynit ras que cete ,ise se rétrécissait tons les jours. Il comptait sur le
sentiment, qu'il avait p!us d'une fois profondément blessé, se retirait <le lui
tl ne liii laissait d'autre ressource que la force matérielle, qui n'est rien en

Esenene.
Les idées monarc'hiques, quoi qu'on en dise, ont toujours <le profondes ra-

cines drins la Péninsule. Ce n'es t las seuîleimient comine la forme de gou-
vernemet'nt appropriée à uit vaste empire que les Espagnols préf'rent la
monarcbie à la réulilique ; ils ainient la royautté pour elle-nime, ils Plho-
norent, ils la vénèrent, ; elle est à leurs yeux chose sacnre.

¯Au mihliu d'tn peuple ainîsi fait, c'était une graînde témriitóé que celle
<'un simple partie'uî!ier qui, à l'aide dle quelqies soldat-, contraignait une
prirncesse, uno reine régi-rite, la mère le sa reine, à quitter le sol d'Espagne,
pour s asseoîr lui-mne, en quialité de régent, sur les iarcls dus trôîne. Le
coup d'état avait rétis-', mais il <n'est pas moins certain que l'élévation d'Es'
onrtero blessait le . sentiment intime dli pays. Pour se faire pardonner des
Espagnols son étraese uirpntion,il aurnit fallu diti moins se montrer simplc,
modeste et tout ncctilié à faire briller la rioyaité de l'éclat qu'on refuse à la
rreence: loin de là, Espartero ninait hl s appareces dlit pouvoir plus encore
cue la réalité. et rappelait sans 'esse, par ses prétentîiotns et soin faste, qu'il
avnit usuîrpê la place d'une lète cotironntée ou dl'n: prince du sang.

Par une de ces contradiciions qui sont si comnetisiiii' lans l'lhistoire dc

peuples, comme dans celle des individus, PCpngne, quelle que soit la vi-
vnci: éde ses sentimens monta rt'hiqu es, n'en est pas moins uni pays dle ru-

nicitaes. Le principe communal y a conservu la plus grande force. Le
despositisme a put le comprimer, il ne l'a poinît brié. Les Espagnols sont
ats-i jaloux de leurs muinic'ipes que île leur royauté. Quiconque offense
gravnient une cité il' la P1éiinsule, iífnnse PEsptgne, moins encore par la
ronfrater-it nationale que par la conîfraternité îmunicipale. C'est ce
nîu'Espartero n'a pas assez considéré lorsiu;t'il a (»é traiter 3arcelone comne
un général ennemi n'oerait pas de nios jouirs trai:er une ville coniquise. Il
offî'nlait mortellement les Catalans, les cités île PEspîgne. Chacune d'elles
npt apprendre ILe sort qu'Espartero lui réservnit en cns de dissentiment entre
'e otuvernerient centra et la ci:umue. L'itid!ation n'était pans une ars
me qt'Esaiarter pt mnier avec succès. Il auinit faillu, pour cela, un pou-
voir moins contiesté, nioiris pécnire, ant plus il'venir.

Quelrque fit soit aveulmiet, c- vérités oî:t dû frapper l'esprit d'Espar-
tero dans sa mar'he sur Vntlcnce. Evidemtient il crovait d'nbord n'uvoir
affiire qu'à Une in-uirrciion totte partielle, n'avoir qu'une ville dle plus à
Irûlpr. Les nouvelles qui venieniit il'leure en heure le surprendre ont dé-
rnngê tous ses plans ; il a compris trop tard qu'il avait l'Espagne presque
inut entière sur les bras, qu'il ne pouvait ps 'oriter sur l'armée, et que
d'ailleurs, en la dlisper:amnt sni tute i sIrf'.Ice dît royaume en petits corps
dh'i'és, il nioit cormtttis une faiute énorme et secondé comme à plaisir les
emfrts dhe l'insuirrev'ion. Atiutonis quie ses rivnux ont été aussi prudents,
aus.i habiles et aussi résolus qu'il a été, lui, incertain et timide. Il a espb-
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rc peniant quelriue temps que Scoanne et Zurbano pourraient, après avoir
mis à la raison les Calans, se réunir à lui pour- soumettre Valence et le rn-
mener vainqueur à Madrid. Il n vu ensite qu'il fallait quitter lit plus tôt
le nord de l'Espngue, et alors il a êvidenmntit hésité entre son retour à
Aladrid et sa Imarche en Adalouîii. Proliblemernt les assertions de Mendi-
zalbal et les crailleries de la milite math ilène l'ont encore induit cr erreur.
Il a cru qu'il nynit le temps de faire sur Séville le coup d'éclat qu'il n'avait

pu faire sur Valence. Les événemens ont trahi toutes ses cspérances.
Dez généraux 1'Eupartero, Vanlen n seul conservé une grande partie

de son corps d'armée. ;0 tous ses plans, sa jonction avec Van-Halen est
le seul g' lspartero att pu renliser. Nous avons appris, il y a trois jours,
qî-â l'aide s dns doute de Pariillerie envoyée <le Cadtx, les deux généraux
réunis c.anonnient Séville et cg, avaient déjà. presque d ltruit un faulboturg.
Violence a tssi déplorable qu'elle est inutile et sans blut ! Qu'eupércrt donc
ces deux hommes ! L'is ruines de Séville leur fourniront-elles une armée
pour subjuguer toute PEpagne ? feront-elles que la reine"rent re nuqpouvoir
.d'Esparlero Hier Enrelone,.nujoundhui Séville ! Singulier procédé pour
cap1tiver lafüeton et Padhésion de lspr.gne que d'eu détruire les villes les
plus florissantes !E lparte'ro vet donc potusser à bout la patience de son pays?
Il n tort :ou n'a yimttnis raison conltre son pays.

Lorsqu'il natquait Sénille le 'I, Madrid ettit encore au pouvoir d'Ispar-
itro. Cest l.ce qui peut, jusqu'à lun certain point, excuser cette attaque.
Redisons-le, nprós la reddition de Madrid, tout acte d'hostilité ne serait
pas seulement ttnle Colie ; ce serait tin crime. Pourquoi, en cfiet prolongerait-
il une lutte snoghante ? Le but serait hors de proportion avec les moyens.
Peour d'autres mîotifs plus graves, plus sérieux ? Ils ne pourraient étre que
criminels.

Madrid est tranquille. Nouts ne savons pas encore si le gouvernerent
rappellera les cortéu gpEepartero avait dissoutes, ou si, maintenant le dl-
cret dl dissoluti' il conîvolucra des cortès nouvelles. Dans cette seconde
icy-polh:e, il est auez naturel qu'on a:tende la fin des hstilités pour que les
êlections pîtisîett se fCire prtomc avec tranqu Ilité et sûrete.

Nous navous jamnis c7.onçit,à l'-gart de PEspagne, de ,on gotverneýment,
de son orgaisation intérieure, le plus vives, le plus sincères espérances
que dans ce motent. Il y a Cu dam le mouvernent qui va, nous le pen-
sons, se terminer, lant-ie mrsure, tant <le prudence, d'habileté et d'énergie
qu'on est, ce nou4 senble, autorisé à ec tirer d'heureux présnges pour le
pay-. L'esprit tiuipal s'est montré moiis exclusif, noins violent, pltI
clairvoyant qu'à lordinaire.. L-s huoimes de guerre ent été en mme teis
des hommes politique-. Ils ont compris utl ne s'agissait pas de tier-
royer clncun pour son compte,ais de roncourir tous -tt tumn -but. C'est
ce qui a eu lieu, avec un accorJ,aec in ensemble qui les honore plus qu'un
fait d'armes ; car ce nî'est pas de leir courage qu'on pouvait douter, mais dte
leur franche participaîion A iue muti nra communtie, de la modérntion de leurs
projets, de la sngesse d leur politique. Lapngno n eté si divisée p:ar les
partis ! On dirait, et tout hommîîîe I bien doit "-Il féliciter, qu'elle aspire en-
fin at repos, mais ni repos dl'un pays libre et maitre le Islui-itéii ; on di-
rait que lous les amnis le 'ordth et de la liberté veulent enfin se réunir pour
former un seul et mnênte parti, de la nionarchie constitutionnelle, le parti
vraiment national.

Si cette arande pensée se réali Pr Espagne nura clanCé de face avant
dix ais. Il ne lui f:t pour cela qtte la paix et un gocuvernntent ferme et
róguier. Les ressources de Ia Péninsile sort immenses ; la nature n'y de-
mande aux ltommeiîc que de c nt''a trop la contrarier.

L'Espagne n'a rien A rdoter le ses voi-ins. La Frtnce on particulier
n'a qt'<on voeu f faire A son é r c'est de la voir. tranquille et proupère.

'Espagne paivre, n naé.. n'st pour nous qu'une ocasion le pertes, le dé-
penses, et umn sujet einquiótuues. g graves questions vont sans doute s'of-
frir autx Espagno!s ; ii lieu apren de les résoudre. Le gouvernemeit
français leur a ns.z pour qu'il n'eitemi poit s'intuicier lats les n mitres
qai les t:necent. Nîts ie poivons assez hIuer rette téserve. uEspa-
gnue snit dsornmis ù ouoi ei tenir sur le compto de ses voisiis ; il y a euit là
des iscignemns qu'ell. îi'oubliern p1as de si fc. Atq fait. Espaitero- par
ses chicanes et sesrétentions trs a rendlît lin service. Il n'y n pas i',-
bassadeir de Fende -tlri<. E partero t'a pas cil A Ca redoiter la pré-
sence, les olbservations, luence. I a pt suivre a ns géne toits ses pen-
ch-tris, se livrer A ses consi!!'rs: il er a obtenu il- blrillnus résultats ! Nous
.pérans qu ino:r- guv-ernemcnt lui-ra pendant qiellie temps encore les

choses co'umoe ellisont. Que 1%pnene rorganis comiie el!l'con-
tend ; lorsqu'ensiuitelle nl a émgnera le dlésir positif de rétablir les
relations des ceux piv sur I'neien nied, le moment sera arrivé d'en-
voy.r à Madrid un renrsntr.nI d c Francce. En atnendant, les inéréts
français v sont.,dans In jut muesture. def-uus par note charg d'nfiires
M. le duc( de Grluer liii nlis cîs cnîjo:es difiiiles, et cri particct-
lier dans deux circnstanes gr w-es, imnpri-îv-ues, et pour lesquelles il milan-
quiait nécessairement d'iutrueion. a montré inîe rectitude d'esprit et tue ré-
sonlition tout-à-ftit supl^érieIues "s g

O'Conniell est toîjours inufiie et redoutable. I! continue son muvre
nvec tno persévérance et unîce hi tillé qui concfondlent. Rien nc'st pius ru-
reux et plus propre à monitrer la p titaic di tribun qle la minière doit il
n cbâtié l'emportement des huabitans d'Ahneraph. 'Pir réprimer niniti les
écarts <i peuple, il flut en-qtelque :te, Pavoir dans si mnin et en diispo-
cer à son gré. Les hoummes assez puissans pour e.xciter les iasses ie sont

pas trés rares. Ce qui est rare, ce sont les hommes qui peuvent les conte-
nir par leur autorité morale. Ce qui et plus ritre encore, ce sont les hommes
.Ii peuvent a leur gré les pousser et les retenir, et se faire à la fois la pensée
et la volonté di peuple.

Tandis qu'O'Connel développe, organise et discipline ses rorces, le parle.
ment anglais se traine assez péniblement sur les clauses du bill des armes.
Après tout, la session ne se termcinera d'une manière satisfaisante pour per-
sonne. Les wihigs n'ont pas obtenut le moindre succès, et l'on peti toujours
les auctser d'avoir été la cause première de plusieurs.des difficultés actuelles.
Les tories ardens commencent à reprocher A sir Robert Pýeel,ce qu'ils appel-
lent son hésitation et sa timidité. Les tories modérés n'osent -pas se plain-
dre, mais ils osent.clcore moins se féliciter <le Pétat des choses.

La situiatiott, il est vrai, n'est pas saris elbarras. On se flatterait en vain,
de pouvoir en sortir par des mesures purement dilatoires et négatives ; céla.
est désormais impossible à l'égard de l'Irlande. -On peut, bien que difficile-
ment, ramener à la raison in peuple qui n'a dans l'esprit qu'une fantaisie,
qu'une erreur. On pourrait y rariener l'Irlande,_si elle ne voulait décidé-
ment que le rappel ; iais, encore une fois, le rappel nîest que le prétexte,-
<lite Parme, que le moyen ; le but est autre, et, quant au but, l'frlande ne se
trompe pas. Elle peut extgérorses demandes, réclamer dix pour obtenir
cinq, tmais au fottd elle a pour elle la justice. Plus on approfondira la ques-
tion, pIns son droit deviendra manifeste, nianifeste pour tout le monde, mà-
nifeste pour les Anglais eux-mómes, enr, il est juste de le rcconnaitre, lo
droit a toujours, trouvé d'éloquc.ns défenseurs dans le parlement, et il fimra
par triompher. C'est ainsi que le droit a prévalu dans la question des colo-.
nties américaines, de Pcscage, de Pémancipation des catholiques, de la ré-
fortme. Il prévaudra de noveau ait profit de lIrlande. La. question est
soulevée ; le prarlement ne c'en débarrassera pas, pas plus qu'il ne s'est dé-
barrassé. ntrement que par une décision favorable, dles questions que nous
venons de rappeler. Les tories n'ont rien de mieux à fuaire que de donner
carle bhnche à.sir Robert Peel, à l'homme qui petit le mieux résoudre la
question dans leur intérêt, c'es-à-dire leu-ir conserver le pouvoir avec tout
jsste la niesure de sacrifirez qui sera indispetsable.

Il paraît certain que la Porte est revenue à ses idées d'hostilité contre
le bey de Tunis, et qu'une escadre assez considérable, qui était sortie des
eactx de Consta'ntinople, sous prétexte de faire des révoltutions dans l'Archi-
pel.n mission de cingler vers la régence le Tunis et d'en prendre possession.

Aussitôt q'il a été infornié de ce proejet, le gouvernement français a, dit-
on. expédié à Toulon Pordre de faire partir pour ces parages les vaisseauc
disponilbles. Le .Jamrnapes. PVZger, le Castor et l'Eupltrate ont pris itoumé-
dintement la mer, et lon espéra quils seront arrivés à temps sur les lieux
pour faire avorter, comme il y a deux ans, ceue teitaivo in5spirée par une
arrière pensée de mauvaise foi et de malveillance countre nos possessions
dl'A frinic.

L'Angleterre dans son dépit de léchec qie!l n es u e en Espagne, n'est-
probablement pas étrangère c !ai résuition le la .tce. Elle aura, sans
doute, cru utilo e créer une diversion. Reste à savoir si elle sera plus:
heure'use dans la régence dle Tuinis que dans la Péttinsile. Quant à nous,
nous aimons à croire qu'elle êprouvern ih une nouvelie déception.

UNE VISITE NOCTURNE.
j'ai un ami, je pourrais en avo;r ducix ; son nom, je lignore ; sa demeure:

je ne la soupçonne pris. Perche-t-il suruîn arbre ? se-serre-t-il dans une
Carrire- aluandonnée ? Nous aitres de Il Dolcme, nfous ne sommes pas cu-
rietix, et je n'ai j imais pris le moindre renseigîeneet sur lui., Je le rencon-
tre die loin on loin., dans les endroits invraisemblabls, par les temps impos-
ibles. Suivant l'denge des romanciers f la mode, je devrais vous donner

le signaleient de cet aii inconnu; je prsun.e que sun passeport doit étre
réJié ainsi :visge ovale. nez ordinaire, houchi-le moyenne, menton rond,
veux brlnms. cheveux clàtains t; siens.distinctifs : aucuin. C'est cependant
un Itmmue très-sig licr. Il il'nb)o: ce toujours 'en criant comme A rehim
d ' : ai trouvé ; car mon ami est un inventeur. Toust les jours il fait le plar
d'uîne meitrlle nuvele. Avec iutte mi.cluzaine de gaillards pareils
l'homme deviendrait itintile dans In création. Tout se fait tout seucl : les mé-
cuniques sont produites par d'atru ni-a niiqules, les bras et les'jmles pas-
seunt A léta t de pures superfluiés. Man ami, vrai puics de Grenile de scien-
ce. ni nelig rien. pas iiîmte l'alchimic. Le Dragon vert, le servitecur roti-
e et Il Femmei- blanche sontàses orIres ;il a passé. Raymon Lulle, Para-
crIse, Agrinta, Cardan,Flamel ut touîs les Hermétiques. Vous avez donc
fit le lor ? lui lis-j un jour. d'un air de doute, en regardant son chapeau
nresque a essi ielx ue le mlien.. Oui, une répondit-il, avec un parfait dé-
laiîn j'ai eu cet enfatilngej'aui f:ibriqué des pióces de vingt francs qui m'en
cotnieniit qunrnte dii reste. touît le monde fait le For, rieu nest plt coin-
min : Esq., d'Acbad., de Ru. mi ont fait ; <:'c'st ruineuIx. Jai aussi cotipo.
sé du tissu co'lu!airelen faisant traverser des blancs d'œiufs par uun coun.rt
électrique ;-'est lin buiftecl médiocre et qui. ressemble toujouirs un peu u Le
'omneette. Tci obtenu le poutlet à tète huiniaine. et ln naIldragore qui chant-

te, deux petit rionstres assez ddngréables. Ce q;ui m'ocuipe maintenant
c'est de sortir dle l'ntm osphèro terrest-e. Pett-être Newton s'est-il trompé,
Ila loi de la gravitation n'est viaie qle pour les orps: les corps se préciphint,

uais les gz remontent. Je udrais mite jeter du haut dh'tiune tour et tomber
dans la lutue. Adieru. Et mon ai'disparut si scubitenent que je dus croire quil

:ait rentré dans le mur comme Cercillac.



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQ.UES ET LITTÈRAI[RS.

Un soir, je revenais d'un théatre lointain, situé vers le rôle arctique du i J'attends encore la seconde visite de matirri volatile, Clic ne l'ai rdti
boulevart, il commençait à tomber une de ces lies fines, pnéantes, qui cr sur aucun b ler, nime extérieur. Sa acne
unissait par percer le feutre, le caoutchuuc, et toutes les étoflles qui abusent laissé cn raite? S'est-il cass le co t 'etil nvé dans in océan quel-
dt prétexte d'âtre imperméables pour sentir la poix et le goudron. Les conque ? A-t-il en les yeu- nrm-achês par l'oiseau quir les cimuesde l'lf.
,oitures de place étaient partout, excepté, bien entendu, sur les places. Aoi ls pr-

la douteuse clarté d'un réverbère qui faisait des tours d'acrobate sur li corde lires nouvelles quej'uurUi de lii.
hache, je reconnus mon ami qui marchait à petits pas comme s'il eut fait T coi' cOUTEn
le plus beau temps du monde.

-Que faites-vous maintenant ? lui dis-je en passant mon bras sous le sien. c w V
-le m'exerce à voler UN PORTEFEUILLE refermant euelr.u'rgents et qu paraî tir r
. -Diable répondis-je, avec un mouvement involontaire et en portant la perd" d li splsieurs mous. n étd dépoté à Dr, a\IONTm ýAL
mfain sur ma poche. La personne qui aurait droit à le réclamer pourra s'adresscr ù M\sst..s

-Oh ! je ne travaille pas la la tire,soyez tranquille.je niéprise les foulards; i1. IIUDOS, V C.
je m'exerce à voler, en l'air. J'ai loué un jardin du côté de la barrière
d'Enfer, derrière le Luxenmbourg, et la nuit je me promène A cinquante N R D C ) L C
ou soixante pieds d'élévation ; quand je suis fatigu,je m'assieds sur la cime Sr sT. itYSc[NTiir.
des arbre;,ou je me mets à cheval sur un tuyau de cheminée. C'est commode. Les cours classiques au Séminaire di Si. Hyacinthe doivent t"ouvrir le 8

-- Et par quel procéde sepembrc au matin ; do sorte que les élèves ont à s'y rendre dès la veille au
-Mon Dieu rien n'est p'us si.mple.-Et la dessus, mon ami m'explique soir.

son invention Jten efeet, c'étit fort sinodle, simple comme les eeux verreme
qui, posés aux dLux bouts~ dl'un tubeî, fonta percevoir des mnondes inconnus, COLr.1('Z E s~iiy
simple comme la boussole, l'imprimerie, la poudre r canon et la vapeur. Les cours classique du Colla de Canrly doivent s'ouvrir le 7 septem-

Je fuis très-étonné de ie pa avoir fait moi-nqme cette découverte : bre au matin ; c ei sorte que les élèves o set a s'y re cudre le 6.
c'est le msentiment ?u'on épro've on facc des rèpélanirns dm ptnie. CIOLET, P. D.

-Gardez-nioie le sec-ret, mie dit umon ami en me quittant. J'ai trouivî Les journaux de Montréal sont priés de reproduire ces detiX notices.
pour ma découmveiîte un proppectus tfmrt efficace. Les anntonce: <les jour-O
naux sont trop chères. et d'ailleurs personne nc ls lit ;j'irai dle nuit" ms- nu e que ju de mui

ceor ur e oitdelaMadeleine, et vers onze hemres.dm ma.-tin, je commen- ' lOIrs iléle réduics dQucc
cerai une .petite promenade dIgèmemt at desstus (e larzone tles réverbères: LE Soîussigné sev prposz (Ue PmEUILEine a qitit ue lage lt, aanqit pour ti

promenade qie je liri)longeorai en suivant la ligne mIes. botilevarts jusqu'à la RECLE -NiENT DE LA SOCIE 'l'E DLE' T F1\1 l'1EIZANCE i contiendram
place de la Basttleoù j'irai enibra-er le génie de la liberté sur sa clo.nn ic zo unprad nombre de traits iriéees-amti, relatifs la Tempérance, dont la 1.,
bronze. parsoneqt des faits larrivés sous pros sv'eMx.

Cela dit, l'homme singullier, utc quitta. le ne le revis plus pendarnt iruis tCe pamiphlet sera rédigé par in des nliemilresý du clergé ; il Contiendra d-3
ou qu-itre momis. 100 à lao pagest, format im-uix-lîuit, et se vondra am prix iimedmique de quia-Une nuit, je voilais de me oucher jndi C U 1..

.~~ jN ne dinEi ps s•r.re H va cr.nrr E

frapper di4iinctenment trois coups catie mies rarreaux. J'avotiprai coira- - Le Soussiné ose espérer que MNI. 1es curés de campive engageront
eusement que j'épîrouvai imite frayeur lioriille. Am tmins li ce ntétaite leurs paroiumtin d y sousqcrire. Et s'ils dine nt se charger de l'agence

qu'un voleur m'écriai-je dans ine argoies c ompnievane. iais ce ulait être pur vet itivrage, il. sont reuIiccicmemmemem;t prié- de rire parvenir, avant le
le diable, l'inonnu, ciii qui rCbut e la nuit, querseoir desore. O fripnna n, sepemorG proEEIaInA la NDm.nd du. tir é'mmm lies q' us pos-
encore, et je vis se dessiner à turavers la vite des traits qui on 'éaient pes arav:pae ui m pressioqu sera Commiîllcé e et si le 7sptm-
étrangerst-Une voix prononça mon nim et me dit -Ourez douvee sible aI Smatsigié de recevmir dle mvesles demandes. l . que li-
'en froi atroce, pression ater.iée, il en sern iljié avis, par la voie De jurnaux.

Je me levai. J'ouvri la fentre, et mon ami alte dans la ctiamlire. Toutes lettres doivent être frant-es pari, et erdntur es i Soussig.
Il était endouvré elie eintrre gonrée t ia; îes ligniires et des reors bireami (ii a. Bse-viVe ýlc Qmmélîî'. STANISLAS DRAPEAU.

ouraiemnt le ropg le ses bras et de ses jannbes e lit rIe nutp t Voici les nois le <elqmes emre du jler'd, nti -%t bien voul m'ho-
s'asit devant le feu dnt je rinei:i les tisone. Je tirai e l'arnoire eux norer d leurs souscriptions M. le CURE e QUEBEC.
verres et tie omueille de vieux ord-a x. Puis je remplis les verres q LEe SMu l CsR p dnle, Sn .ROCi.

i\l. J. _A17CL,.\IR, Pire.mon ani avala toits lemix par dirat ain, c'est-à dire dont il avRla lEM conte- 1M\ 1 RA NC E R icen
nu. Sa figure émail radieuse. Ue d'sîmèeemle lumire asrgente brillait sur gran n. d st a Uce, Pire.
on fiznt, ses chtnveux jtumaiet l'atf rule à n y meprendre.u

-eoa dcPhr me int -il, apre une pause, j'ai ré resi plt-us-fuit ; l'risc n'est
qu'on didmon ;à côté do m2i. Je mfonme je -escdin-us. A VEeDE sA Cau 1p11 r-A x U

Une~~~~~ nuit jtvni em oce, n omi n noure.j fJ'enis zq e sous.C: VA)

e veux, c'e t moi mi suis auymond, le roi des rr Et cela par tri moyen TI es q M'ZISTue MM.Du ccneo
ge facl, si pe ej'brrassant f mes ailes ne coûtent Auére plois quiun pait s l paroissies ry sous Ci. E 't' s gnen foeIcrgeux efancs 1
pluie Olre paire je dans Quelle étrange chose Un petit calre pr e uage ils on re.pectuesEe d mire. rrie. évat l,grand Comme la cain. gri dannn u par mdi erpr le d. demandundu ombr, d'exeplairesPqi'leurola.

rencortsaetaje pvi r maides mine rtaeslite de risqin 'tin a r aPmrsinsr omné ee ouet llneeea lu-pa

é-trar.-ne-és voi prnn mon-nom e manière, dit :-mnde donre chae- EN V ENTi e dci AUqEAU,u .n vîi-im p ininserr a vtcuerminé sera reroun- , r id n
Je D'ai. 'o vrîrt risa ei re elan. j desenultei de ce quTe jre n tequ'sr rc de r e

léstt lon a apen lé le ieletj pronfle!gmderazi u petit de ri t bdçon. b C B D
orien le aom de mmes le secret de volerle les ulèvreai de nlammtiplrmo peIn- du meor et inrm ui n e

lc'assjt le-n reîa femdontjes rm le sonA Je n itionplrs le frdntiè- c R U i- M . 1 A C U E Q
repls (le ueboueiple deoc.ipl Le p is j emploi <invale au ont- Eeêîie dans lKil r d de .llfr7til. le février 1S O .
d's-Art- dleviendmra mine sir-6curc. AlIlez donc.: la~rim Cori trclianfiii-r paispant QýUA-rrtuENl t; EDItTON EN f-N! -

dms cigres à torenut dille pird.l du niveau det- lair ; cri' an oen <'un \L'APîtO TIF. . G il. o A .R TrLe
canu.Sa rempli Paiir respirable que e'i àce'de ilron appareil comme appebrln-t Or . . OUTIEl-,OPre.

dive, lon peut sélvexr à des hauteurs ensol t 'y edre. Le.lJ.v , lesOLSC.\lS, tr
mers ne séparet luis les rovaim s ne. larlime t j iure e-t r-nverêe de rd en o

qu'ndi'ndn f ct e m i.nt Jdes pmorte,e descens e rres e s Le priCle 't ch lA U,-rn Pour
des aile,es puleliqmes. il faur !riller les e rti et les jgurdins ne <les vrlin- l'ainée et CINQ i-roums am 1.ric.. Oit si' reçoit point r 'ab nnement

pli. Pi; mne girre ; l siraée. est in mmm rgeh ! p 1 ne pte luai lne ix agli 's u nix u s lcse. dere. édie e,
gcnn i pa mo ur de dme d'une ae r qes rti passent ai e mia- Ji l,il.iveri iliu aVis lit Mîi - r leur mmonrmemcnt

gs et essmmient leursr rnties sur la téie dmn cèreors. Dans quelqme en-ps OiN 'il iENTE CrEtol. rme St. UDersi, à Montréal, et Chez
g Ci evlie ui rira ves ucimmmns, fer, (le ;es mmrrimes qui courent pmr «MM. FAMn ex t I1-010-N. l ad ville.

de. Dring'e e rdr et fot peine dix lietlan A Ietire. Et n ami ponctmmuit J'1ix les omoa.vs- Six iî l ami sou>i, Ire. insertion, Qq. jTdq
Citrqume p ase dulin vorre ile vin. Strmi rnllotmsiasme todårmmait en dimlît-rnmhe, aiie i iuli'r: iîimtsim :1 tfo, 7&d.

et enr;3 at dendr meures il ne ceisi d g rer ur nr ton-, dpérivnu le trnt:- CIRX R . isertion, E
reu mdnoa, e pol invcntio:, allait deni sir, -ve ud'inlid (le comm- clium dinsrrtr f./selc/ér/dAn /. 7fr 141

leis grte à irnt lseprer uia dii le e Famourrier. Pui-, mnven r 'u A E L P 1 N nt'. imu C Ri DiEnN par ligne, LL
lcjtpm rem1paraitre. il reirt nja appareil et me pri l rte veoir pirniôt . C

irel,"' «tinc putrc visite. je ei ouvris la ftnmtrb, il s.a lns le'vs i es CJ
dêur gri:,s dit ciel, et raie stil, Partiltam eie-m ne dee c pimiçaiu ori . fI m C. L 1h 1u- PvenEt. er dLe£V u

t pur navor i je veilluis uit ni jce dor rniaisnt n-D lignes t: -doA . insertn .


